
néral du Comète des Houillère», aceompaanée des 
directeurs ou ingénieuTs des dtfterents centres Hu
niers au sujet des revendications des ouvriers 
mineurs relatives & la Journée de huit heures. 

Les délégués ont déclaré que dans la situation 
actuelle, toute modification des conditions du tr*. 
vall dans tes mines serait préjudiciable a la pro
duction. Les ingénieurs ont ensuite exposé les 
difficultés que présenterait pour chaque centré 
minier la réduction a huit heures de le. journée de 
travail effectif. Ils ont reproduit en somme las ar
guments présentés à la commission extraparle-
rnentaire dans la note du Comité général des 
Houillères. 

Dans sa prochaine réunion, mercredi, la Com
mission entendra les délégués de la Fédération 
Nationale des Mineurs. 

EMOI DE PANDORES A SOMAiN 
On nous écrit de Somain : 
Nos bons bourgeois sont dans une troussa sans 

pareille au seul mot de grève générale. Qu'ils s e 
tranquillisent, car la gendarmerie vient d'être mi
se en demeure de trouver du logement pour ISO 
hommes et des écuries pour 101) chevaux. 

Cependant rien dans la commune na justifie la 
nécessité de ce déploiement de force armée. Qui 
paiera les frais? Les bons contribuables, natu
rellement ris seront les dindons de cette mauvai
se farce bourgeoise 

L'MITITION OUVRIERE DANS LA LOIRE 
Saùil-fcjienne S novembre — En présence des 

efforts faits par lsrféâération autonome des syn
dicats ouvriers de la Loire pour organiser la grè-
ve générale de toutes les corporations en même 
temps que celle des mineurs si célle-cl était décla
rée. Bouchard, secrétaire de la chambre syndicale 
des mineurs de la Loire, qui avait déjà fait des dé
clarations publiques pour renier toute solidarité 
des mineurs avec agitation révolutionnaire, vient 
da publier une lettre dont nous extrayons les pas
sages suivants . 

Depuis quelques jours une bande d'épileptiques 
cherchent a créer parmi les mineurs Je ne sais 
quelle agitation malsaine et de mauvais aloi ; ces 
agitateurs révolutionnaires enragés veulent, mal
gré et contre tous, nous.faire faire la grève géné
rale. Se figurent-Us que l'agitation qu'ils créent 
autour de nous peut en quelque chose avancer 
lTieure des revendications T Je ne le pense pas. 
Ce qu'Os veulent c'est se créer une popularité, 
dut pour cela en souffrir l'organisation proléta
rienne tout entière et dût même la grève générale 
des mineurs devenir impossible. 

Cette agitation n'a. en effet. cTautres résultais 
que de semer la suspicion, la"défiance et la haine 
parmi les mineurs. Nous n'avons pas attendu 
leurs déclarations pour savoir que la grève était 
ajournée et nous n'avons pas attendu non plus 
tours bilieuses récrlmlnations pour rechercher tes 
causes du mal et le remède, à y apporter. 

Les organisations minières se sont émues et 
ont voulu savoir les raisons qui empêchaient la 
grève générale de se faire, et au lieu de crier par 
dessus les toits a la trahison, elles se sont mises 
résolument àl'œuvre et je sa i s persuadé que de 
est effort collectif naîtra une situation nouvelle 
ou en tout cas améliorée. 

RimatiM iajwn de Boorgss 
Par i s , 6 novembre . — O n sait que le maire 

social is te de B o u r g e s , l e c i toyen Vail iandet, 
r i en t d'être suspendu de s e s fonct ions par le 
préfet du Cher. 

L e ministre de l'intérieur a pris conna i s sance 
d u rapport du préfet et a transformé la suspen
s i o n du maire e n révocation. 

UNE ERREUR JUDICIAIRE 
L'affaire Raatet . — Umt, Inlnresl te l lan 

dé Rouanat . 
Paris, 6 novembre. — Les chambres réunies de 

la Cour de cassation examinent, aujourd'hui, le 
pourvoi en révision formé par le garde des sceaux 
e n faveur de Rabiet, condamne par erreur, le 
11 juillet 1809, par la Cour d'assises de la Seine, 
à sept ans de réclusion et vingt ans d'interdic
tion de séjour pour complicité de vol ciualiflé par 
receL 

Sa condamnation était intervenue dans les con
ditions suivantes : 

Deux individus s'introduisaient, le 8 décembre 
1898, au domlrite d'un statu- Lévèque. demeurant 
é Paris, 17, r œ Lemerciar. et qu'Us savaient an-
sent de cb.es lui ; se trouvant an présence de sa 

Î aaaae, ils pénétrèrent dans l'appartement, sous 
t prétexte d'une perquisition dont ils se préten

daient chargés, en qualité d'agents de police ; puis 
Us faisaient main basse sur les bijoux et tes va
leurs qu'ils avaient pu découvrir et se retiraient 
après avoir frappé violemment à la tète Mme Lé-
vfioue au moyen d'une canne plombée. 

Un morceau de cette canne, laissé sur le lieu 
d u crime. Et retrouver le principal coupable, un 
n o m m é Cardon ; somme Rabiet avait été v u en 
compagnie de Cardon, quelque temps avant la 
8 décembre, on le soupçonna d'avoir été le se
cond des agresseurs de Mme Lévèque. Mais il 
fut rapidement établi que ce second coupable était 
un individu nommé Duquenne. Cardon et Duquen-
ne tirent d'ailleurs da complets aveux. 

Mais Rabiet ne fat point relâché : on l'inculpa 
d u recel des bijoux volés rue I-emereier. Au cours 
da l'instruction, diverses charges furent relevées 
contre lui. 

Uns montre avait été trouvée sur lui : M. Lévè
que déclara qu'elle lui avait été prise lors du vol 
Jk„ m. .Il i . . . I A 
nu a uacsnmrc 

Un rapport de police adressé au juge d'instruc
tion vint affirmer que d'après des renseignements 
recueillis k diverses sources. Rabiet avait vendu 
les bijoux à un reeéteur de Londres. 
don et ftabtet causer sur les boulevards, le surlen
demain da crime, vers cinq heures du soir. 

Enfin, et surtout. Cardon affirma qu'il avait re
nds les bijoux volés le 8 décembre, a onze heures. 
dans la cour de la gare Saint-Lazare, à Rabiet, 
qui tes avait vendus. 

Cent sur cas faits que Rabiet fut condamné à 
Sept ans de réclusion, tandis que Cardon et Du
quenne étaient punis des travaux forcés. Or, le 
lendemain m ê m e de la condamnation. Cardon dé
clarait qu'il avait accusé a faux Rabiet et cela par 
esprit de vengeance, s imaginant qufl avait été 
dénoncé par lui : il réitéra ses déclarations Jus
que sur son lit de mort. 

Ces t alors que le ministre de la Justice saisit 
la Cour de cassation d'une demande de révision : 
une enquête fut ordonnée par ' s chambre crimi
nelle. 

Tl résulte de cette enquête que la montre trouvée 
sur Rabiet avait été achetée par lui et lui appar
tenait que te rapport de police accusant Rabiet 
de recel n'était que la reproduction d'une lettre 
•anonyme arrivée au service de la sûreté et, par 

J 'ehtmlMra'ean de <W-
don et Hvbxe't n ' a v a i s * 
bre, à o n heures sjtt 

de va leur , .,. 
tains alibis démontrés, Cardon 
ptj s e voir ni le 8 décembre, _ 
matin, ni le 10 décembre, à ciàt} heur 03 du soi 

Cest dans ces circonstance» que la, {"Jour de cas
sation est appelée a se p 11 saunai•. èflaMsuira a dira 
si la rétraction de Cardon et tas dr*t»<nas constata
tions résultant de l'enquête - r — t s t i n a i des /«ts» 
nouveaux de nature à établir l'tajuaasstce du con
damné et donnant, par suite, o imaatsre & la ré
vision du procès de 1899. 

Rouanat annonce son intentlosi. aQMtsrpellar se 
ministre d s la iustiee sur l'erreur lodiciaire dont 
a été victime M. Rabiet. 

Faits Biws 
HORS RÉGION 

Brève de èbéssum ds rotins ! 
Marseille, < novembre — Les ouvriers de la 

maison Bernard et Delpech, démolisseurs de na- • 
vires, au nombre environ assistes s luuts , M aost 
mis hier en grève. Ils exigent rpje tous les ouvriers 
non syndiqués soient r e n v o y é s , comme aussi tous 
les ouvriers étrangers, quoique svndnfués. 

Hier soir, les patrons informaient les ouvriers 
que les chantiers seraient ouverts ce matin, que 
ceux qui ne répondraient pas a l'appel seraient 
considérés comme démise ronnaires -et l'emploies 

Ce matin, tous les ouvri/irs étaient sur les chan
tiers et un grand nomrare. syndiqués ou non, 
avaient répondu a l'appel, mais au dernier mo
ment, ayant constaté qste les patrons n'avaient 
pas tenu compte de leus s réclamations, tous se 
sont retirés. 

M. l a s c o m b e , président du syndicat des ouvriers 
démolisseurs et président de te commission exe
cutive de la grève, a été arrêté pour entrave & la 
liberté du travail. 

Cabaretiers et M e u r s de cru 
Paris, 6 novembre* — D'une intéressante statis

tique que vient d'établir le ministère des finances 
il résulte que, pesuiant l'année 1MO0, le nombre 
total des débitante de boissons (Paris excepté) 
s'est élevé a 43ô,3T9 ; celui des bouilleurs de cru 
distillant habituellement ou incidemment, u 
9BS.910. 

Les départements qui comptent te plus de débi
tants de boissons sont : le NORD (48.944), le PA£>-
DE-CALAIS ffi.049), te Seine-Inférieure (« . l i t t i . 
te Seine , moins Paris (11,100. Parmi ceux qui eu 
comptent le moins nous citerons la I-oiere (961), 
les Hautes-Alpes (1,033), les Basses-Alpes (1.139), 
le Gers (1,142). 

En ce qui concerne les bouilleurs de cru, te dé
partement de l'Yonne vient en tête avec 51,486 
bouilleurs, puis l'Orne (41,441), Lot-et-Garonne 
(32,297). 

Ajoutons enfla que le chiffre des propriétaires 
récoltants du vin s'est élevé à 1,505,623 ; celui des 
propriétaires récoltants à l^jéSJBO; celui des 
brasseurs a t.795 : celui des distillateur» à 4,697. 

Les csras m eatenrouts 
Clermoni-Ferremd, t novembre. — Le tribunal 

correctionnel Je Brioude jugeait aujourd'hui une 
affaire intéressante. 

M. Parassol, maire de Sainte-Florins, avait pris , 
11 y a quelques mois , un arrêté interdisant aux 
membres du clergé d'accompagner les enterre
ments, revêtus de leurs habits saaerdotaux. Le 
curé et le vicaire de Saintc-1-lorine ne tinrent au
cun compte de cet arrêté et se virent dresser 68 
procès-verbau x. 

Le Conseil d'Etat, devant laquai l'arrêté avait 
été déféré, l'ayant reconnu valable te juge de paix 
d'Auzon, d'où dépend Sainte-Ftoriae, se basant 
sur l'arrêté du Conseil d'Etat, condamna te curé 
et te vicaire à une amende de 3 francs pour cha
que procès-verbal. 

Appel fut alors Interjeté devant le tribunal cor
rectionnel de Brioude du jugement du juge de 
paix d'Auion et te tribunal a rendu, hier soir, 
un jugement déclarant l'arrêté du maire pris can-
trairement aux décrets et lots réglementent tes fu
nérailles. 

En conséquence, les jugements du juge de paix 
d'Auzon sont annulés et le clergé de Salnle-FIc-

Un jMf»«ct«ur de police voleu 
Toulouse, S novetritn — Voic t t e s détails qu 

donne la Dépêche, de Toulouse, sur les agiss 
mente de l'inspecteur de police Mouné, récei 
«sent révoqué : 

L%x-s»speeteur t e la poltee municipal» a tran 
« moyen grâce à la confiance qu'il avait su ïnsp 
rar, de s'approprier des sommes qui lui étaia 
remises pour tes services payés des agents ; s» 
doigts s'égaraient volontiers dans la caisse d< 
retraites de ses subordonnés et surtout — c'ei 
le fait le plus grave peut-être à retenir contre li 
— dans les porte-monnaie que de naïfs citoyen 
croyaient devoir, après tes avoir trouvés, mppor 
ter au bureau des épaves. 

C'étaient bien des épaves en effet, puisque les 
anciens possesseurs de porte-monnaie égarés ne 
trouvaient que le contenant et jamais le contenu 

Ce singulier fonctionnaire a pris te fuite. 

Expiosiusi d'un déjtôt de pondre 

employés découvraient aux U '«aie, a u ki lomè
tre 326, à trois cents mètres environ <le la gare 
de Bessay , dis tante de Moul ins de treize kilo
mètre», la cadavre ifTilii 11 sa mit muti lé d'une 
jeune f e m m e n'ayant p lus aucune forme nu 

Oknq 

Coutances , 6 novembre. — Hier soir, à sept 
heures v i n g t , le dépôt de poudre a fait explo
s ion, rue d'Harcourt, chez M. Jul ien, débitant 
de tabac. 

Il y » 5 v ic t imes , la maîtresse de l a maison , 
sa filtsysa b o n n e et Mlles Delaunay; Mlle Julien 
et sa b o n n e sont m o i n s gr i èvement b lessées 
que M m e Jul ien, dont l'état es t grave et que 
l'en a retirée d e d e s s o u s tes décombres . 

L e s dégât s sont nombreux dans tout le quar
tier. U n e m a i s o n vo i s ine de cel le où s'est pro
duite l 'explosion, a d û être étayée. 

ENLÈVEMENT D M JEUNE FILLE 

A côté d e c e s lamentables d é c r i s srisait, sur 
Va ba l las t , tan f œ t u s p r e s q u e à terme. 
- A n'en pas douter, on se trouvait e n pré
sence d'un horrible s u i c i d e Bientôt on en eut 
la certitude. E n effet, la pol ice d e Moul ins , 
prévenue de la funèbre découverte , ouvrit u ne 
«namWa o n t fit connaître l'identité de la mal
heureuse 

C'est une n o m m é e M a l i n B e r g e t o t , agréa de 
«5 ans , demeurant chez s e s p n r e n t s , eS, a v e n u e 
d'Orvuliers, à Moul ins , on el le exerçait le mé
tier de repasseuse . 

L a famil le de la j eune désespérée n'avait ja
m a i s eu à lui reprocher quoi que ce soit au 
sujet de sa conduite jusqu'au c o m m e n c e m e n t 
de l 'année , mai s , vers ce t te époque , elle s'é
tait aperçue qu'un h o m m e , veuf et père de 
plusieurs enfants , avait de s relat ions avec Ma
ria Bergerot Dernièrement encore, celle-ci 
avait reçu des observat ions à ce sujet , ma i s , 
croyant à la sincérité de l 'homme qui lui avait 
promis te mariage , la jeune fille se la i ssa en 
traîner. 

Ce n'est que plus tard qu'elle s'aperçut, h é 
las 1 qu'elle avait é té trompée et , n e voulant 
pas déshonorer les s i ens , la malheureuse pré
féra se donner la mert dans les c irconstances 
épouvantables q ue l'on sait . 

L e s restes informes de la désespérée ont été 
r a m e i é s aujourd'hui \ Moulin1:. 

t a douleur des parents si cruel lement éprou
vés est indicible. 

DANS LA RÉGION 

Rouanet et Delesalle 

La Légion d'honneur 
DWOOUBH tn? «IfENErîAT". FLfTrTEVTTN* 

Pans, t novembre. — A la séance d'Installation 
des nouveaux membres du Conseil de l'ordre, le 
nouveau chance!: I. le "énéral Florentin, a pro
noncé te discour;, suivant : 

— l e n'avais jamais prévu, dans m e s rêves tes 
plus ambitieux, que je pourrais être appelé au 
grand honneur Je présider le conseil de l'ordre. 

Le gouvernement a bien voulu me choisir pour 
cette haute mission sans que, je tiens à le dire, 
j'aie été le moins du monde au devant d'une fa
veur dont tant d'autres que moi auraient pu être 
l'objet et dont je ne prévoyais pas, d'ailleurs l'é
ventualité. 

Je tiens à vous dire encore, messieurs, à l'hon
neur du gouvernement comme au mien, que, con
trairement è ce qu'ont insinué de nombreux jour
naux, il ne m'a été demandé ni aucun engagement 
ni aucune promesse. 

l-e conseil est donc reconstitué, mate non rema
nié a dessein, et c'est a leur seul renom de sflreté 
ds jugement et d'impartialité, que les nouveaux 
membres, aussi bien que leurs collègues doivent 
l'honneur d'avoir été appelés n en faire partie. 

Nous continuerons h travailler s o u s la haute et 
clairvoyante impulsion du grand-maitre de l'or
dre ; nous montrerons la plus grande déférence 
dans nos relations avec les pouvoirs publics : 
mais sur le terrain des principes, notre indépen
dance reste complète et nous n'aurons a nous ras-
nirer que de notre conscience, de notre lovauté et 
du haut sentiment que nous avons ds nos" devoirs 
à l'égard de la prande Institution dont nous avons 
la garde. 

LA GRÈVE GÉNÉRALE 
et les Syndicats ds la Gironde 
• rdeaux. t novembre.— La fédération des syn

dicats ouvriers de la Gironde, dans une impor 
tante réunion tenue a la Bourse du Travaû, a voté 
l'ordre du jour suivant • 

• Les ouvriers de toutes corporations, réunis 
au nombre de mille & la Bourse du travail, après 
avoir entendu divers orateurs préconisant la grè
ve générale seul moyen au pouvoir du prolétariat 
pour s'émanciper, s'engagent h faire tous leurs ef
forts pour seconder les mineurs par un mouve
ment d'ensemble qui Jettera bas la société capi-

D i m a s c h e prochain, 10 novembre , aura lieu 
Lubrique expiai t ne b e u r e e e l t I dans la vail lante c o m m u n e social iste d'Erré, 

A n v e r s , 6 novembre. - U n enlèvement a u s s i ! Pr*f d e Som*1 1 1' un e « r a n d e conférence socia-
audacieux que dramatique a eu lieu, hier so ir , / i 5 ^ . * * ^ 1 / T H ^ t ^ M L n ï n - ï 
à B o W e r h o u t . Vers o h e u r e , , Mlle Marie X . . . \ " ~ ! ' n , t ' d e m i ' * . 0 6 la S e m é , et E d w a r d Daia-
appartenant à une des plus riches fami l l e s ! **'£•, * n a " a d * > u " , a u m a i " * " » » • 
d'Anvers, regagnai t sa demeure , rue Loajruel N u l d ° " t C q < i f I e P l ' « K T a ° ' i succès couron-
A m v é e a u ^ m d e la rue des Bou langers , elle ? c r a ""l*!*"?' conférence , » _ a u r a h e u sous 
fut soudain entourée par cinq indivHiuTqur l a i ^ ^ ^ S T î l i Î L ™ ' , O C l a l , * * , , * U ' W , L * 
bâi l lonnèrent et te jetèrent dans un fiacre Cela " " ' anciea * » " * " _ 
se passa i t s que lques pas d e la maison de 
Mlle X. . 

A n un endroit écarté, s i tué à proximité de 
l'usine à g a z , les cinq individus , qui eux auss i 
appartiennent à d e bourgeo i se s famil les , firent 
arrêter la vo i ture , l igotèrent la jeune fille et la 
violèrent tour à tour. 

R e v e n u e à el le , Mlle X . . . a reconnu tous s e s 
a g r e s s e u r s , don* e l le a donné l e s i g n a l e m e n t 
la police. 

D e u x d e s cr iminels ont été arrêtés c e 
O n e s t sur la trace des autres coupables . 

fWHnW flninw de la fohe 
Un» f e m m e tisse à c o u p s de haone 

Bruxe l l es , 6 novembre. — U n drame horri
ble s'est déroulé aujourd'hui d a n s la pais ible 
c o m m u n e d'Alkeu, s i tuée entre H a s s e h et St-
Trond. 

U n cult ivateur, n o m m é G. . . , qui avait , du
rant la journée , vaqué c o m m e d'habitude à s e s 
occupat ions devint sub i t ement fou. Le soir, on 
te vit parcourir, en c h e m i s e , tes rues du villa
g e , hurlant c o m m e un p o s s é d é et ameutant les 
Passante auxque l s il déclarait que deux che- | 
D U a c a u z a v a i a B S i M a « a i a é ^a. f^^»a^«k ^ m i i f 
L i - J J t , . , i i | Â V r T I i i S r ^ *^™™° m I^BIV 

L a pol ice , avertie , s e rendit immédia temenr 
chez G... La , un affreux spectac le s'offrit a u x 
regards de s autori tés . L a femme de G. . . gisant 
é tendue dans une « n a î t de sang;, la tête pres
que dé tachée d u tronc. A côté d u cadavre se 
trouvait une hache ensang lantée . 

On acquit b ientôt la certitude que G .. avait , 
dans un accès de folie, c o m m i s cet horrible 
forfait. 

L a v ic t ime était mère de six enfants et a v 
te point d e donner le jour à un sept ième. 

L e parquet de Hasse l t s'est rendu sur l e s 
l ieux et G. . . a été immédiatement co l loque . 

C e drame épouvantab le a jeté l'émoi d a n s la 
pet i te c o m m u n e d'Alken et l e s environs. 

Cataitreph» ds ûsm df f* 
TBOIS MORTS. — SOIXANTE-TREIZE BLESSES 

Sofia. S novembre — Veta terrible catesineohe a 
eu lieu hier, vers 7 heures, entre un train d e mar
chandises et un train mixte, S la gare de Ore-
jabaate, sur te ligne de Sofia a Badonien 

Les voitures du train mixte ont été hUaretenaent 
mises en jniettes. Trois voyageurs ont «Hé tuas 
et 73 blessés dont trois grièvement. 

Affreux suicida fut» jeu» fille 
Moul ins , 6 novembre. — U n e j e u n e fille de 

v ingt -c inq a n s vient de s e donner la naort d a n s 
des c irconstances particul ièrement d r a m a t i 
ques . 

Hier soir , e n gare d e Moul ins , o n constatait 
avec effroi que, entre le chasse-pierres et la 
barre d'écartamdnt d'une locomot ive du train 
de marchandi ses numéro 4673, arrhré vers s ix 
h e a r e s et demie , était e n g a g é e u n e j a m b e de 
f e m m e désart iculée au g e n o u et rtevêtue d'un 
bas noir. 

D e s recherches furent faites immédia tement 
dans la direction de Saint-Germai n-des-Fos— 
s e s , d'où vena i t l e train, m vers minai t , des 

Deux Français arrêtés eo ikmm 
INemeems détails) 

Nous avons annoncé hier malin l'arrestation 
par les autorités militaires de LMedenhofen (Alle
magne) d'un directeur a i d'un ingénieur des ate
liers de construction de La Madeleine 

A La Madeleine, où be trouvent tes anciens éta
blissements f a u l Gaiitet, actuellement dénom
més • Ateliers de construction de t-a Madeleine-
ijz-Lille ». nous avons appris que le directeur. M. 
Henri Thomas, était, en effet, parti depuis huit 
j urs en Allemagne pour étudier les derniers per-
l< tionnemenls apportes aux appareils de brasse
rie 

Quant à l'ifigénieur qui accompagne M. Tho
mas et qui vient d'être arrêté avec lot. c e n'est 
pus celui qui est attaché' a son établissement. 

EXPLOSION DE GAZ 
dans un Commissariat de police 

A LILLE 
Hier soir , vers 8 heures 10, les a g e n t s Mul-

ber. Gxtere. Jean-Bapt i s te , Béxin Jules et Gri-
1 1 1 t . . «rot . . n i U i a i «te n i a i i l i . leur service, se 
trouvaient dans la sal ie d a poste du 4e arron
d i s sement , p lace Jacquart. 

L'agent Grière qui, avec Grimauit , allait sor
tir, s e dir igea vers le porte-manteau qui se 
trouve placé près de la porte et d o n n e accès à 
l'escalier conduisant au bureau du commissa i 
re, quand il perçut un forte odeur de gaz sem-
eéant provenir d'un tuyau fixé te l o n g du cham
branle de cette porte. 

Afin de mieux s'en assurer, il a l luma un 
morceau de papier et en promena la flamme 
sur le tuyau. 

Soudain une violente explos ion se produisit 
et une partie du carrelage où se trouve placé 
le poète fut soulevée à une hauteur de 30 cen-
mmeeraa. 

U n des carreaux d'une fenêtre donnant sur 
te place vola en éclats qui allèrent tomber dans 
la cour de la brasserie Vandame , s i tuée en 
face du poste de police. 

L e s becs de gaz s'éteignirent subitement . 
L a s e c o u s s e ressent ie fut te l lement violente 
que l 'agent Mullier qui était a s s i s près du 
poêle fut brutalement arraché de s o n s iège . 
Heureusement il n'eut aucun mal et s e s co l l i -
g u e s furent é g a l e m e n t épargnés 

L e premier moment d'effroi passé , Grière 
courut prévenir M Chauvin , commissa ire de 
permanence, ainsi que M L e Mazuner , com
missa ire de police d u quartier. 

U n e enquê te fut ouverte pour connaître tes 
c a u s e s de l 'explosion. 

Il es t n é a n m o i n s établi que la fuite de gaz 
m-iw+aif* déjà depuis que lques jours et , hier 
après-midi, la C o m p a g n i e cont inentale du Gaz, 
sur la d e m a n d e de M. Le Mazurier, avait en
voyé deux ouvriers pour faire d e s recherches. 
D'autre part, un ouvrier de la voirie, M. Cat-
tieuw, était venu éga lement , et ayant senti que 
l'odeur de gaz était plus forte dans la cour, il 
crut e n conclure que la fuite devait se trouver 
entre le carrelage de la sal le et la voûte de la 
cave. 

L'explosion d'hier soir est venue confirmer 
se s dires. E n effet, non seulement le carrelage 
est fortement soulevé , mai s encore la voûte de 

la c a v e e s t Mes e n d o m m a g é e au même, endro i t : 
u n e forte crevasse existe é g a l e m e n t au p l a 
fond, produite par un morceau de carreau pro
jeté 

L e s d é g â t s sont purement matérie ls e t n'ont 
p u encore être évalués . 

Le Crime de Dainville 
L e g août dernier, dans un fossé l o n g e a n t la 

voie ferrée d'Arras à Saint-Pol , était découvert 
le cadavre de la garde-barrière d u p a s s a g e à 
n iveau dé Dainvi l le , te f e m m e Cagniart Ana
tole , n é e Cél inie Beaurain 

L a garde-barrière avait été v ict ime d'un a s 
sass inat et son cadavre avait é té porté sur la 
voie ferrée pour faire croire à un accident ou 
à un suicide. 

Malgré les recherches de la gendarmerie et 
du parquet , o n n'est p a s encore parvenu à dé
couvrir l'auteur de c e cr ime, et c e n'est pas 
faute cependant que par lettres anonymes , le 
parquet n'ait é té mi s sur des p i s tes qu'on a 
vérifiées et qui n'ont p a s donné de résultat tan
g i b l e 

E n sera-t-il de m ê m e encore cette fois avec 
la dénonciat ion a n o n y m e qui a provoqué avant-
hier une nouvel le enquête a Dainvi l le ? Cela 
paraît probable. 

U n e femme Berthe née Maria Dewarlincourt, 
journalière a Dainvi l le , qui avait passé la nuit 
dans la maison de la garde-barrière, le soir du 
crime, a fait un récit très détail lé du p a s s a g e 
vers g heures d u soir, devant la maison Ca
gniart , d'un h o m m e dont el le a donné le s igna
lement , sans toutefois avoir v u , déclare-t-elle, 
son v i s a g e , un h o m m e < g r o s et court », qui 
ressemble a X . . . (ici un nom que nous tairons 
jusqu'à plus ample informé '.) 

Cet X. serait, se lon la femme Berthe, re
venu vers 11 h. »/z du soir, s'assurer si tout 
était ca lme à la maison Cagniart , en regardant 
à l'une des fenêtres donnant sur la cour. A ce 
moment , la femme Berthe aurait entendu un 
bruit u ne sorte de gr incement de porte — 
puis tout serait rentré d a n s te calme. 

Or, le dénonciateur, qu'on suppose être un 
proche parent de l n o m i c i d é e , affirme dans sa 
lettre que le cadavre de la garde-barrière a été 
descendu dans la cave de l'habitation, et , dé
tail parfaitement exact et vérifié, la porte de 
cave de la maison de Cagniart produit e n gr in
cement très marqué quand on l'ouvre. 

Serait-ce que l 'assassin, son coup fait, aurait 
descendu sa vict ime d a n s la cave et serait allé 
la reprendre le lendemain pour la placer le 
long de la voie ferrée ? Cela n'est pas invrai
semblable , mais encore faudrait-il admettre la 
complicité de certaines personnes qui ont été 
interrogées lors de la première enquête et qui 
se sont lavées des soupçons qui planaient sur 
elles. 

L'AFFAIRE D'AVION 
UNE LETTRE DE M. ROBASSE 

M. flobasse adresse a un de nos confrères d'Ar
ras la lettre suivante que notre impartialité nous 
lait un devoir de reproduire. 

Nous ferons toutefois remarquer que nous n'a
vons accueilli l'information que sous tes réserves 
d'usage. 

Monsieur le rédacteur. 
Permettez-moi de recourir à l'hospitalité de vos 

colonnes pour protester contre les renseignements 
erronés publiés, hier, sur mon compte, avec une 
unanimité parfaite, par la presse lilloise. 

Il est exact qu'une perquisition a été faite à 
mon domicile, par le parquet d'Arras. 

Cette perquisition s'explique par ce fait qu'ayant 
été antérieurement à l'affaire du ?az. en ma qua
lité de directeur d'une coopérative, en relations 
d'affaires avec l'imprimerie f^niillart, et lui ayant 
par une malencontreuse coïncidence, donné" un 
rendez-vous d'affaires, la veille du jour où le 
scandale éclate, j'ai pu jusqu'à un certain point 
passer, aux yeux du parquet, comme susceptible 
m posséder des documents de nature à éclairer 
la iustiee. 

Voila tout. 
Mais le parquet n'a rien trouvé chez moi et, par 

conséquent, n'a rien emporté. 
Je n ai été pt ne suis, en aucune façon, con

trairement aux assertions des journaux, mêlé à 
l'affaire du gaz. J'ai été entendu seulement. & 
titre de renseignement, par M le juge d'instruc
tion d'Arras. 

Mon honorabilité est indiscutable et j'ai lieu de 
me plaindre de la légèreté avec laquelle la presse 
UIloLse met en cause et transforme en inculpé un 

Une grève à Roncq 
EXPLOITATION PATRONALE 

Une grève vient d'éclater a Roncq. ches M. Al
phonse Iielahousse (Ils, fabricant de toile, rue de 
Beusbecques. 

L'usine emploie vingt-trois ouvriers , vingt ont 
quitté le travail. 

La cause de cette grève n'est pas banale. Sur 
le produit de leur salaire hebdomadaire, tes ou
vriers subissent une retenue de un franc. Ce n'est 
pas sous forme d'amende : ce n'est pas non plus 
sous le prétexte de nettoyage ou d'entretien d'un 
matériel qui fait la fortune du patron. Ces Ini
quités se sont déjà vues ; elles sont monnaie cou
rante dans l'exploitation des prolétaires par leurs 
employeurs. 

M. Delabousse met à tirer profit de ses ouvriers 
des formes moins surannées. U n'est pas, du reste, 
seulement un industriel ; il est en marne temps bon 
commerçant. 

Bon père aussi pour ses ouvriers. Car c'est dans 
leur Intérêt qu'il relient sur teur gain légitime — 
et probablement dérisoire — un franc par se
maine. J 

I.es ouvriers, chacun sait ça, n'ont pas d'ordre, 
d'économie, la science de l'achat à bon compte. 
M. Delahousse constitue à ses ouvriers, au moyen 
de ces versements obligatoires, un fond de ré-

Ouand le pécule a grossi, les ouvriers peuvent 
acheter certains objets, nécessaires à l'existence, 
que lui-même, M. Delahousse. leur vend. 

Il n'est pas de petite bénéfices ! Et ce patron 
s'entend comme pas un à faire « suer » le psuvre 
monde. 

i l ne serait pas te seul, du reste, dans notre ré* 
gloh D'autres établlssemente emploient les m ê | 
mas procédés Plusieurs patrons de Roncq explôi< 
tent teôrs ouvriers dans leur travail, dans leu» 
nourriture, dans leur habiUement-

Les sxste i tes o n t te droit de troutfjr qu'en vé
rité c'est trop. Jamais grève ne fut plus légitime. 
Les ouvriers ont te droit de toucher leur salaire 
intégrai, et de porter leur argent où bon leur 

Ceux de M. Delahousse auront gain de causé 
devant te justice et devant l'opinion. 

Jean DARY , 

Tribune_Socialiste 
PARTI SOCIALISTE FRANÇAIS 

CONSEIL FEDERAL 
Réunion du Conseil Fédéral vendredi 8 novenyl 

bre k deux heures précises salle de la Taveroej 
3, rue de Valenciennes, à Douai. . 

Ordre du jour Le Congrès d Amené — Hédac-1 

tien de l'ordre du jour des travaux — Questions; 
mmnelères. — Désignation des rapporteurs pour, 
le Congrès du Î4 novembre — Cartes et timbres* 
— Questions très tor^irtantes. 

Présence Indispensable des membres du Conseil 
Fédéral ou de leurs suppléants. 

jiuis important. — Les sections et groupes son* 
priés de faire parvenir au secrétariat le texte des 
résolutions qu'ils désirent voir- inscrites t l'ordre, 
du jour du Congres, pour te lundi U novembre, 
au plus tard. ., _J 

Les camarades d'Aniche qui font partie de la) 
commission d'organisation du Congres sont insp 
tamment priés d'assister à la réunion de vendredi. 

CARTES ET TIMBRES 
Les secrétaires de groupes qui n'ont pas encore 

retiré leurs cartes et timbres sont invités à le faire 
immédiatement, le nombre de délégués a u C o n -
grès étant basé sur te nombre de cartes délivrées. 

Le Secrétaire général, . 
Maurice MO NIER 

r 
Dernière 

Heure 
Le Conflit Franco-Turc 

LESCADBE DANS LES EAUX TURQUES 
Athènes. » novembre. — Le ministre des affai

res étrangères a reçu cette nuit du consul do 
Grèce a Mitytene la dépêche suivante datas du S 
novembre, 3 heures soir : « Quatre navires fran
çais sont entrés dans te port sans faire tes salute 
d'usage è te terre. Les troupes n o n t pas débar-

L'escadre grecque a quitté Snrrmst se rendanl 
a Samos d'où elle rentrera an Pirée 

Deux cuirassés français stationnent k Kerat-
stoi, an face du Pirée. . . 

D autre part, on mande de Syra, a 8 heures du 
soir, que l'escadre française est venue mouiftet 
dans ce port. 

UNE DEPECHE DE L'AMIRAL GAILLARD 
Paris. S nouemfcre. — M. (Je Lanessan s'est «t* 

tretenu longuement cet aprea-midi avec M Cons-

Le ministre de la marine a reçu ce soir., à • 
heures, un télégramme, daté de la matinée, en -
vové par l'amiral Caillard qui annonce que Tes 
cadre est toujours devant Mttylèoej l l n'a eneora 
opéré aucun débarquement. La mer étant ffnr 
leurs très mauvaise. 

UNE NOTE DE LA PORTE 
Londres, s novembre. — r3n mande de Constan-

Vinople: « novembre. S heures H) du soir (dépérêirt 
retardée par te Censure) : 

« La Porte a adressé hier au soir, 4 ML Bans* 
une note contenant des traites mensuelles « i r lest 
douanes p a i r paiement des créances Lorendo et 
Tubini et donnant également connatsvanre da 
certaines disposition» relatives S l'affaire des] 
quais de ConsUuittnople et au rachat des iistraH 
d'Aride» Bazar. M. Bapst a transmis te note a 
Paris. • 

LES nvTENTTOiœ D p LA FrMMCE 
On mande de Washington k T Exchange Telev 

grapk . 
• M. Cambon, ambassadeur de France, vient 

d'annoncer k M. Hây, secrétaire d'Etat, que lé 
gouvernement Français n'a nullement rtnterjaon 
de s'emparer de Mllylène, mais simplement d'ob
tenir les sommes suffisantes pour donner satts* 
faction aux protégés Français. » 

GRÈVE DE TYPOS> 

Nancy, f novembre. — A peine te grève des cor» 
donniers de Nancy est-elle terminée qu'une nou-1 
velle grève éclate. Ce sont les ouvriers typogre-1 

graphes de la maison Berger-Levrault, qui de* 
mandent k être payés désormais au caJJbragev 
c'est-à-dire suivant le nombre de lettres qruel-
conque entrant dans une ligne et non plus a u 
mule de n; Os demandent aussi cinq eennrnrw 
par heure d'augmentation pour tes ouvrière « ers 
conscience >, c'est-à-dire travaillant à te josr-! 

rimeriss de Nar 
pographes ont présenu 
—ies à celles soumises a M . oerger-i^evraux, 1 

travail n'a pas cessé dans cesimprimerte*. 

Dix-huit usines fermées 
DISETTE DE CHARBON 

Nets-For*, « novembre. — Dans te inetllaf rte 
Prtfebura. dix-huit hauts-fourneaux ont été 
éteints faute de combustible pour tes alimenter. 

Il est probable que devant l'insuffisance des 

1 obligés de fermer leurs pars 

La grève des van 
VICTOIRE OUVRIERS 

Hyeres 6 novembre. — Les varmiers çrértsjM 
ayant refusé de répondre aux appelé à te cône* 
nation faits par le maire et le juge da paix, tes nef 
irons co i uni par accepter leurs — 

La grève est ainsi terminée. 

FKU1UJETON DU 8 NOVEMBRE N ' S i 

BELLE COUSINE 
QUAND ROUAN 

p a r 

Georges MALDAGUE 

P R E M I E R E P A R T I S 

•VU 

L * vevjv* s'Arrêta. 
M a i s p r e s q u ' a u s s i t ô t s i te reprit ' 

- Je v a i s e s s a y e r d e v o u s s a u v e r de l a 
m o r t , n « c o m p r e n e z - v o u s point qu'il faut 
v o u s y prê ter 1 Si, q u a n d il arr ivera tout 
e s t fliUi peut -ê tre . , pourra-t -on l ' induire on 
e r r e u r , d u m o i n s j u s q u ' à d e m a i n , le t e m p s 
d e te p r é p a r e r , «Je l ' a r m e r contre l u i - m ê m e 
C a r c e q u s j e n e v e u x p a s surtout , e n t e n d s -
t u i n f â m e T Ca q u e je n e v e u x p a s c 'es t 
?iue l ' émot ion le tue , m o n m a l h e u r e u x on -

a n t qu i r e v i e n t de l à - b a s , b e a u c o u p p l u s 
n a ï a d e qu'il n e le dit, puisqu' i l a é té forcé 

d e T a r r ê t e r a v a n t d'atte indre le b u t 
T a n d i s q u ' e u e a c h e v a i t de parier , te figure 

d e M m e P a l b e r l s 'arool l i ssa iL 
D e u x l a r m e s é n o r m e s c o a l e i a M s u » s e s 

l o u e s d e c i r e _ . , 
' O n s e n t a i t que ce t te f smrne souffrait p o u r 
tout c e q u e s o n fïis a l la i t s o u f f n i . 

O n d e v i n a i t qu'el le «ût d o n n é s o n s a x v 2 o 

— c o m m e on d e v i n a i t qu'el le s e fût p o r t é e à 
t o u t e s l e s e x t r é m i t é s — afin d e la i é v i t e r le 
c h o c terr ible qu i a l la i t l 'at te indre. 

Ce qu'il adv iendra i t , e l le n'en, s a v a i t rien... 
M a i s c e qu'el le vou la i t , c e qui lu i s e m b l a i t 

p o s s i b l e , c 'est q u e ce t ac t e m o n s t r u e u x , ce t te 
n a i s s a n c e d'un e n f a n t qui n'éta i t p a s te s i e n , 
fût a c c o m p l i e a v a n t s o n a r r i v é e . . . 

C'est q u e cet enfant , c e t t e p r e u v e v i v a n t e 
de c e qu'el le appe la i t u n crime,- n e rot p a s 
là pour lui r e n d r e te deeeepotr p l u s o d i e u x , 
p o u r s u r e x c i t e r u n e i n d i g n a t i o n , s u s c e p t i b l e , 
d a n s l'état d e s a n t é o ù e l le c r a i g n a i t q u i l re
vint , d e lui ê t r e f u n e s t e . 

D e l ' épouse inf idèle , e u e s e s o u c i a i t p e u . 
L e m a r i o u t r a g é a g i r a i t c o m m e i l l ' enten

drait d a n s l a su i te . 
Car a l o r s m ê m e que , p a r u n c o n c o u r s de 

c i r c o n s t a n c e s qu i n e s e p r o d u i r a i t po int , l a 
vér i t é res tera i t c a c h é e a u x y e u x da G a s t o n . 
e l le la lui dirait , e l le , u n jonr, q u a n d il s e r a i t 
a s s e z fort p o u r l a s u p p o r t e r , a p r è s l ' avo ir 
p r é p a r é à r e c e v o i r le c o u p , qu'e l le c r a i g n a i t 
t a n t aujourd'hui d e lu i porter . 

Il fal lait s é p a r e r In v i e d e s o n Ote d e l a v i e 
de ce t te f e m m e , i l fal lait qu'i l l a r é p u d i â t à 
j a m a i s . 

D ' a u t r e s s c a n d a l e s , a v e c el le , s u r v i e n 
d r a i e n t c e r t a i n e m e n t . 

Ii e n p r e n d r a i t pré tex te p o u r d e m a n d e r u n e 
s é p a r a t i o n , qui , u n jour , q u a n d ce t te lo i q u i 
n'étai t p a s e n c o r e v o t é e , aéra i t é tab l i e , s e 
c h a n g e r a i t e n d i v o r c e , e t lui permet t ra i t de 
s e re fa ire u n i n t é r i e u r . 

S a n s r ien s a v o i r , s a n s r i e n p r é v o i r m ê m e 
d e c e qu'il a d v i e n d r a i t aujourd 'hu i , te l le é ta i t 
l ' e s p é r a n c e qui t r a v e r s a i t le c e r v e a u de ce t t e 
m è r e , v o u l a n t à tout p r i x s a u v e r s o n A u 

Il n'étai t q u s c i n q h e u r e s d u so i r . 
G a s t o n a r r i v e r a i t e n g a r e d e P a r i s v e r s 

tes o n c e h e u r e s e t d e m i e s u m i n u i t 
P o u r p e u q u e le t r a i n e u t d a retard:, a e 

q u i e s t g é n é r a l e m e n t i l n e s e r a i t non à l a 

m a i s o n a v a n t u n e h e u r e o u u n e h e u r e e t 
d e m i e d u m a t i n . 

D'ici l à . . . 
M m e Da lber t e n l e v a te c h a t e l o n g d e ca 

c h e m i r e n o i r e , s o n v ê t e m e n t h a b i t u e l , défit 
s o n c h a p e a u e t dit à la v ie i l le b o n n e : 

— Mets - to i à l"aise, Y v o n n e ; e s s u i e par 
tout te p l u s g r o s d e la p o u s s i è r e . . . appor te de 
l 'ordre a u t a n t q u e t u te p o u r r a s . . . Q u e l a 
p r e m i è r e c h o s e qu i te frappe aie s o i t p a 3 
ce t t e m a i s o n e n d é s a r r o i . . M a i s a u p a r a v a n t 
v a a u x p r o v i s i o n s . . . T u m ' a s a c c o m p a g n é e 
a s s e z s o u v e n t à P a r i s p o u r n e w a s être e m 
b a r r a s s é e . . . Tu a c h è t e r a s u n e v o l a i l l e p o u r le 
pot -au- feu . . Cela, n o u s f era d u b o u i l l o n l é 
g e r , p o u r lu i . . . 

Eite n ' a c h e v a p o i n t : 
— H Et pour e u e . » 
M a i s s e s y e u x s e t o u r n è r e n t v e r s l e lit, 

p e n d a n t q u ' u n souff le de h a i n e ht s u r e x c i t a i t 
e n c o r e , c o n t r a c t a n t s o n v i s a g e e t a l l u m a n t 
s e s p r u n e l l e s . 

Y v o n n e s e t e n a i t c o m m e tout à l 'heure , 
d a n s l ' e m b r a s u r e de l a porte , la b o u c h e s e r 
rée , u n pli d u r b a r r a n t s o n front t ê tu , l e s 
b r a s p e n d a n t s , l a s p o i n g s c r i s p é s . 

S a m a î t r e s s e reprit , b r u s q u e p r e s q u e b r u 
ta l e : 

— T u m ' e n t e n d s ? . V i e n s 1 
Jîl ie passa , d e v a n t alla, e n r e n * r a l a * n t p a r 

u n b r a s . 
Et d a n s l a p i è c e v o i s i n a , à v o i x b a s s e 
— T u n ' a s rien à fa ire , r i e n à d i re , to i i tu 

n 'as q u ' à m ' é c o u t e r à n ' o b é i r I P r e n d s 
g a r d e 1 q u e rien n e v i e n n e de to i , tu g â t e 
r a i s t o u t ! Ce qu'i l te faut c o m p r e n d r e , c'est 
q u e c e a 'eat q u e p o u r lai , pour lui s e u l q u e je 
t r a v a i l l e . J u r e - m o i s u r s a tête , à n o t r e p a u 
v r e e n f a n t , q u e t u m ' o b é i r a s s a n s u a m o t l 

— Je j u r e l rit l a B r e t o n n e ; m a i s c e t t e 
g u e u s e , e s t - c e q u e n o u s n e d e v r i o n s p a a la 
Fsisasi t t contena « a » béta , a h l r ai a i l s 
p p V W u s X 

— D ' a u t r e s v i e n d r a i e n t . . . e l le n e m o u r r a i t 
p a s ! e t U é c l a t e r a i t c e s c a n d a l e que , pour 
m o n fi ls , je v e u x c a c h e r 1... N e l e v e u x - t u 
donc p a s , toi 1... pour lui 1 

— S i . , p o u r lui, tout I 
— C'est b i e n j u r é 1 
— S u r s a Vête I 
— Alors , dépêche- to i 1... Si l a . conc ierge 

t ' interroge, te d e m a n d e s i on a beso in d é l i e , 
dis- lui que n o n . . . II faut que tout so i t e n ordre 
e n u n citai d'oeil . . . 

M m e D a l b e r t s 'arrêta . 
U n e p l a i n t e arr iva i t juatiu*aax d e u x f e m 

m e s . 
— V i t e ! répéta-t-el te . 
E t e l le r e n t r a d a n s l a c h a m b r e , r e f e r m a n t 

l e s P e r s i e n n e s , la fenêtre , s e d e m a n d a n t si 
ce t te p ièce n e d o n n a i t p a s c o n t r e l 'apparte
m e n t v o i s i n . ., 

M a i s a u b o u t de l a c h a m b r e il y e n a v a i t 
u n e u tre p l u s pet i te , in s ta l l ée e n cab ine t de 
to i le t te a v e c u n l it a u fond. 

E l l e s e ' trouvait donc p r i s e e n t r e c e cabi
n e t et la sa l l e à m a n g e r 

L e s v o i s i n a p o u r a i e n t e n t e n d r e d e s cr i s , 
d e s p la in tes , n o n . 

E t M m e Da lber t sava i t , à 1 i n d i g n e é p o u s e 
de s o n m a l h e u r e u x fils, a u t a n t de r é s i s t a n c e 
p h y s i q u e qu'elle a v a i t de force p o u r le ma l . 

E n effet, O l y m p e d e v a i t m o n t r e r p e n d a n t 
tes h e u r e s qu i s u i v i r e n t u n de c e s c o u r a g e s 
q u e c e r t a i n e s f e m m e s , m u e s par te l le o u telle 
r a i s o n g r a v a , a r r i v e n t à d é p l o y e r p e n d a n t 
ce t te p a s s e de suppl i c i ée qu'A leur faut tra
v e r s e r , a v a n t d e p r e s s e r e n t r e l e u r s b r a s 
dé fa i l lants l 'être qu'e l les o n t c o n ç u . 

D a n s le o e r v a a u troublé de c e l i e - d , i m p u i s 
s a n t e , i n c a p a b l e d e lutter, il rVv e u t p l u s 
b i en tô t qu 'une v o l o n t é échappa i à l a j u s t e 
fureur de s o n m a r i . i,À- • 

P l u s fort que tout , 1 in s t inc t da l a c o n s e r v a 
t ion n o r i a c h a s el le . 

S"U n'a^irubila p o i n t l 'Inst inct m a j a r p a y a 

r e n d o r m i t a s s e z pour que l'idée d e l 'enfant 
ne l 'obsédât p lus . 

La souffrance e n g o u r d i t l e s facul tés tes 
p l u s v i v e s . 

Tout c h a v i r e d a n s l a torture ; te c œ u r s o m 
bre a v e c le c e r v e a u . 

L a m a l t r e s s e de J a c q u e s Sorb ière la i s sa i t 
al ler et v e n i r autour d'elle, s a n s l e s voir , s a 
be l i e -mère et Y v o n n e , qui, g u i d é e s p a r l e u r 
intui t ion de f e m m e s , par leur e x p é r i e n c e 
a u s s i , la s o i g n a i e n t a t t e n d a n t a v e c u n e an 
xié té p lus g r a n d e , à m e s u r e qu e l e s a igu i l l e s 
de la pendule a v a n ç a i e n t s u r le c a d r a n , que la 
d é l i v r a n c e a r r i v â t 

E l l e fut n o r m a l e , s a n s acc ident , s a n s se 
c o u s s e . 

L 'enfant était u n e fffle. 
Il v in t a u m o n d e , s a n s c e s Cris par l e s q u e l s 

a f f irment l eurs d i spos i t i ons à la v ie , l e s n o u -
v e u x - n é s . . 

Et. petite c h o s e inerte , on le l a i s s a a u pied 
d u l it , p e n d a n t qu'on s'occupait de l a m è r e . 

Q u a n d o n vou lu t l 'habil ler d a n s l e s l a n g e s , 
fa i t s de s e r v i e t t e s t i rées d'une armoire , e t 
dout u n c o u p de c i s e a u x ava i t e n l e v é la m a r 
que , on s aperçut q u i l n e remuai t p a s . 

Et c o m m e la m è r e , d'une v o i r s i faible 
qu'e l le s e m b l a i t v e n i r de très loin, suppl iai t 
qu 'on l e lui donnât , on lui tendit le frêle 
c o r p s , q u e s e m a i n s fiévreuses t o u c h è r e n t 
a v e c u n e i m p r e s s i o n p é n i b l e d e froid, e t o n 
lu i dit : 

— Il e s t m o r t 1 
El le eu t u n g r a n d s a n g l o t ; s e s m a i n s re

t o m b è r e n t s u r la couver ture , s a tête soule 
v é e rou la d a n s 1 orei l ler. 

Et j i n b o u r d o n n e m e n t empl i t aes ore i l les , 
c r o i s s a n t t o u j o u r s . 

El le a v a i t perdu c o n n a i s s a n c e . 
M m e Da lber t e m p a q u e t a i t l e n o u v e a u - n é , 

roulai t autour l e s serv ie t t e s . 
L a v e u v e était b l a n c h e c o m t o e u n s u a i r e . 

tes l è v r e s e x s a n g u e s , l 'œi l é t e i n t 

El le n'eut qu e la force de d ire à t a ser» 
v a n t e : 

— P r e n d s ce la , e t va - t ' en . . . Dépoee- te a f r o * 
porte où, m a i s lo in . . . Iota . . . c o m m e je Cal 
dit . . . t r è s lo in . . . 

Et te vie i l le nourr ice , s o u s s a g r a n d e m a n t e 
b r e t o n n e , c a c h a n t te p a q u e t s 'en al la . 

Il é ta i t d ix h e u r e s du soir . 
Lorsqu'e l l e rev in t u n e h e u r e p lus tard , s a 

m a l t r e s s e qui, a p r è s s o n d é p a r t trri niafii.' 
le front b a i g n é c o m m e l ' accouchée d a n s non 
l i t d 'une s u e u r de s y n c o p e , d e m e u r a i t u n 
g r a n d quar t d 'heure i m m o b i l e , p e r d a n t a u s s i 
l a no t ion d e l a réal i té , a y a n t r e c o n q u i s e s 
c a l m e e f frayant , 'qui la fa i sa i t r e s s e m b l e r É 
u n e c r é a t u r e a u t o m a t i q u e , i m p u l s i v e , mar> 
c h a n t droit à u n b u t 

T o u t v e s t i g e c o m p r o m e t t a n t a v a i t d i sparu 
de la c h a m b r e de la j e u n e f e m m e . 

R i e n n e res ta i t d a n s l ' a p p a r t e m e n t qu i pût 
m e t t r e s u r l a trace de l ' é v é n e m e n t 

M a i s M m e G a s t o n Dalber t , i m m o b i l e noua 
s e s d r a p s , l e s y e u x d o s , r e s s e m b l a i t à u n e 
m o r t e , a v e c s o n v i s a g e b lafard qu e l a m a s s é 
r é p a n d u e d e s e s c h e v e u x r o u g e s , f a i sa i t psy 
raltre p lus d é f a i t 

L a v e u v e a v a i t o u v e r t l a porta a u premier! 
c o u p f r a p p é p a r Y v o n n e . 

M a i n t e n a n t , debout t o u t e s d e u x p r è s de H 
table de l a sa l l e à m a n g e r , é c la i rée p a r 1er 
l a m p e à s u s p e n s i o n a c c r o c h é e a u mi l i eu dm 
p l é i o n d , e l l e s s e r e g a r d a i e n t 

L a B r e t o n n e é ta i t annal b l ê m e q u e s a maî 
t re s se . 

E l l e s s e murent à t r e m b l e r t o u t e s d e u r 
Et l e s y e u x d e l 'une, qu i inte i rogeaien» ^ a 

y e u x da l'autre, c o u v e r t s d o n vo i l e , à ' ira' 
va i s lequel o n n e s a i s i s s a i t po int la réponse ) 
— s e d é t o u r n è r e n t s i m u l t a n é m e n t . 

M m e D a l b e r t t o m b a s u r u n e c h a i s e et , tes 
c o u d e s s u r la tabla, le v i s a g e d a n s tes d e u i 
m a i n s , e l le m u r m u r a d'une v o i x étouffée 

CA. 
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